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ISLAMISME À L’ÉCOLE

Ces enseignants brisent

l’omerta
Choqués par la mort d’un des leurs, plusieurs professeurs

nous ont confié ce qu’ils vivent en classe.

PARCHRISTEL BRIGAUDEAU,
VINCENT MONGAILLARD,
ÉMILIE TORGEMEN

SANSÊTREUNEGÉNÉRALITÉ
en France, les incidents de
cours et lestensions depréaux

mettant en cause la laïcité

semblent bien plus nombreux

que ce que donnent à voir les
statistiquesofficielles.A savoir

que 935 cas d’entraves aux

valeurs de la République ont
été remontés entre septem-

bre 2019 et mars dernier, se-

lon lebilan publié il y aune se-

maine par l’Education
nationale àla Sorbonne,à l’en-
droit même où sera rendu

aujourd’hui l’hommage natio-
nal àSamuel Paty.

Dimanche à Paris, place de

la République, s’élevait déjà

une musique dissonante par-
mi les enseignants qui enton-

naient « la Marseillaise » : la

sensation de se retrouver
seuls face aux coups de bou-

toir des religions —et notam-

ment de l’islam —contre les

portes dessallesdeclasse.
Quel est le petit de l’âne ?

Lemâle de la truie ? En posant

ces questions, Aurélie*, maî-

tresse de CM 1dans une école
du Val-d’Oise, ne pensait pas

s’attirer desproblèmes. « Mais

au moment de dire cochon,

personne dans la classe n’a
voulu répondre, et le lende-

main, un père a mis un mot

dans le carnet de son fils me

disant que je ne devais pas
obliger les enfants àpronon-

cer des mots interdits », ra-

conte l’enseignante, éberluée
que l’islam ait pu être invoqué

pour une séance de vocabu-

lairesur lesanimaux.

Des cours sur
la théorie de l’évolution
font polémique

Choquée, l’instit n’a pourtant

rien dit àsa hiérarchie. « Pour

quoi faire ? Jesais qu’elle ne

me soutient jamais», balaie-t-
elled’un revers demain. «Plu-

sieurs élèves m’accusent
d’être raciste, un garçon de
10ans est venu me voir lase-

maine dernière endisant Vous

favorisez les Blancs…J’aieu

une altercation avec lespapas
deces élèves vendredi, juste

avant les vacances… » Quel-

quesheures plus tard, elle ap-

prenait la décapitation de Sa-

muel Paty. « Jen’en dors plus
la nuit, j’y pense tout le

temps », confieAurélie.

Marie* estime que la situa-

tion s’aggrave « depuis envi-

ron sept ans», dans le collège
de l’Essonne où elle enseigne

la SVTdepuis deux décennies.

Dans cet établissement situé

« dans un quartier sensible »,
les cours sur la théorie de

l’évolution nepassentplus. Il y

a quelques semaines encore,
un élève lui a lancé :« Ce que

vous dites est faux, et je vous

préviens, ce nesera pas lapei-
ne devenir nous parler de vo-

tre Darwin. » C’était latroisiè-

me fois depuis septembre que

des collégiens la mettaient en

garde de cette manière, enci-
tant le savant anglais.Marie ne

s’en offusque plus,comme elle

ne s’étonneplus qu’après cha-
que cours sur la sexualité un

élève passe près de son bu-

reau en lui soufflant qu’elle
« devrait avoir honte ».

« Vous les Français, vous
aimez trop parler de cela

(NDLR : la sexualité) : cette

phrase-là est un classique, je
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l’entends tous lesans,comme
je m’entends dire Detoute fa-

çon, vous êtescontre ma reli-

gion », explique l’enseignante,
qui « gère» en multipliant les
interventions sur la différence

entre scienceet croyance.
Certaines jeunes filles, qui

refusaient decoller dans leur

cahier lesschémas sur l’appa-
reil reproductif féminin ou
masculin, lui ontexpliqué leurs

raisons : « Je ne peux pas

ouvrir cela chez moi !Devant

mes parents ! Mon pèreva me
frapper !» Marie leur afait une

concession, par souci de pro-

tection :« Jeleur demande

d’apprendre la leçon, et leur

propose de laisser lecahier en
classe, ou de ne pas coller

la feuille.»
Ellea aussieumaille à partir

avec un ado de 3e, agressif

après qu’elle lui a fait remar-

quer qu’il n’était « pas supé-
rieur aux filles ». « Il m’a fait

desmenaces àmots couverts,

que je n’aipas laisséespasser :

j’ai convoqué lesparents, rap-
pelé lacharte de la laïcitéqu’ils
avaient signée en début d’an-
née,et ças’estcalmé.»

Bruno, prof d’histoire-géo
depuis une trentaine d’années,
et connaisseur d’établisse-
ments difficiles en Ile-de-
France, évoque « des jeunes

formés et déformés par les

imams du quartier ».Il se rap-
pelle un élèvesoutenant mor-

dicus que « lescathédrales de

France ont été construites par

des immigrés musulmans.
J’avaisbeaului expliquer qu’au
Moyen Age il n’y avait pas

d’immigrés, rien nesurpassait
la parole de son imam », se

désole-t-il encore.

De ses années à enseigner

enbanlieue, Bruno atiré un li-

vre titré « Considérations in-
convenantes sur l’école, l’is-
lam et l’histoire à l’heure de la

mondialisation », publié à

compte d’auteur en 2015. Il y

rapporte comment un profes-

seur a étéconvoqué au recto-

rat puis « suspendu à titre
conservatoire » pour avoir

constitué un dossier sur des

élèves qui ne le laissaient pas
faire cours sur le catholicisme

au nom du « djihad ». « Ce

professeur, c’étaitmoi, confie-
t-il aujourd’hui. Jene l’aijamais

dit. Mes collègues ne m’ont
pas soutenu, ils se sont con-

tentés deblaguer sur mes va-
cances anticipées. » L’affaire,
qui afini devantun juge,sedé-

roulait il y adix ans mais l’en-
seignant, en poste dans un ly-

cée huppé, est convaincu que

la situation n’estpasdifférente

maintenant. Arnaud, membre

du collectif des Stylos rouges,
sesouvient d’une visite agitée

du Quartier latin, avecsesélè-

vesd’un lycée du Val-de-Mar-
ne, il y a six ans.« On visitait le

lycée Henri-IV, et quand j’ai dit

àmes élèvesque c’étaitunan-

cien couvent, quelques-uns

sont sortis », raconte-t-il. Mê-

me réflexe au moment d’ad-
mirer les orgues d’une église.

Deretour dans son lycée, Ar-
naud dit avoir alerté la provi-

seure :« Elle m’a répondu qu’il
ne fallait pass’enoffusquer. »

« Voilà plusieurs années

que,face à dessituations ten-

dues, le premier réflexe est

queça ne s’ébruite pas.Ça me

met en colère ! » grince

William, prof dephysique.« Le

double discours du ministre
qui promet de l’action alors

qu’il ne fera rien me met hors

demoi. Lesprofs continueront

d’être seuls », s’emporte
Bruno Modica, porte-parole

de l’associationprofessionnel-

ledeprofs d’histoire-géo,Clio-

nautes.« Mon premier signa-
lement pour radicalisation

remonte à 1991.J’enseignais
alors àTourcoing (Nord) où j’ai

eu Lionel Dumont, premier

djihadiste français aujourd’hui
en prison », retrace ce vieux
briscard qui estime que la

consignen’a paschangé :« On

a fait le choix de tout mettre

sous letapis.»

Sur le papier pourtant, des
dispositifs ont été créés pour

recenser lesentraves à lalaïci-

té, et pour former et épauler
lesenseignants.« S’ilsrencon-

trent un problème, ils doivent

le signaler, ils seront aidés »,

répète sur tous les tons le mi-
nistre de l’Education nationale

depuis trois ans,et hier encore

à l’antenne deBFM.

*Leprénoma étéchangé.

aVoilà plusieurs
années que, face
à des situations
tendues, le premier
réflexe est que
ça ne s’ébruite pas
WILLIAM,ENSEIGNANT

DEPHYSIQUE
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LP/VALENTIN

CEBRON

Paris, place de la République,

dimanche. Les enseignants

crient en avoir assez
de secensurer.
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